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			Présentation

			8 heures du matin, vendredi 17 février, 

			dernier jour de cours avant les vacances d’hiver 

			pour les 647 élèves du collège Rosa Parks. 
Certains ont les traits fatigués ou les intestins 
en vrac parce que la grippe ou la gastro ne les a pas 
épargnés. Mais faut croire que tous ont déjà la tête 
en vacances et qu’ils considèrent cette journée 
comme une simple formalité.

			Sauf que le portail du collège qui se ferme 
sur eux n’est pas prêt de rouvrir. Un nez saigne, 
une touffe de cheveux tombe, de minuscules boutons 
apparaissent sur un bras. Personne ne s’inquiète 
de ces détails alarmants. Tous ignorent qu’un virus 
fulgurant se fraye un chemin dans les couloirs du 
collège en infectant les cellules de leurs organismes.

			Bientôt, ils vomiront du sang, ils perdront leurs dents… 
Qui en sortira vivant ?

		

	
		
			

			Du même auteur au Rouergue

			Cité Nique-le-Ciel - 1998, roman doado.

			Chassé croisé - 1999, roman doado.

			Les chiens écrasés - 1999, roman doado.

			Coup de sabre - 2000, roman doado.

			Dernier western - 2001, roman la brune.

			Apache - 2002, roman doado.

			Arrête ton cinéma - 2003, Zig Zag (ill. Henri Meunier). 

			Arc-en-fiel - 2004, album (ill. Goele Dewanckel).

			Couscous clan - 2004, roman doado.

			Ma rue - 2004, album (ill. Anne Von Karstedt).

			Manga - 2005, roman doado.

			Je mourrai pas gibier - 2006, roman doado Noir. 

			La brigade de l’œil - 2007, roman doado Noir.

			Raspoutine - 2008, album (ill. Marc Daniau).

			Le Contour de toutes les peurs - 2008, roman doado Noir.

			Déroute sauvage - 2009, roman doado Noir.

			Sans la télé – 2010, roman doado.

			Anka – 2012, roman doado.

			Safari dans le lavabo – 2013, album (ill. Hélène Georges).

			Je sauve le monde dès que je m’ennuie – 2012, roman zig zag (ill. Martin Romero).

			Baignade surveillée – 2014, la brune.

			 

			 

			Né en 1972 à Bordeaux, Guillaume Guéraud vit à Pézenas. 

			Photographie de couverture : © Benjamin Béchet/picturetank

			© Éditions du Rouergue, 2015

			ISBN : 978-2-8126-0897-1

			www.lerouergue.com

		

	
			
			

			
				[image: doado-noir.tif]
			

			
				 

				Guillaume Guéraud

				plus de morts que de vivants

				 

				 

				
					[image: logo-doado.tif]
				

			

		

	
		
			

			L’auteur remercie 

			l’association « Vers d’autres horizons » 

			et ECLA Aquitaine pour sa résidence 

			au Chalet Mauriac à Saint-Symphorien (33) 

			où il a terminé l’écriture de ce carnage.

		

	
		
			

			Merci à
Chris Marker pour le fond de l’air,
Panique dans la rue (1950) de Elia Kazan,
Frissons (1975) de David Cronenberg,
Le Pont de Cassandra (1977) de George P. Cosmatos,
Infectés (2009) de Alex et David Pastor
et The Crazies (2010) de Breck Eisner pour l’infection,
Eugénie Duffort pour la gestion des secours,
et Jo pour les soins vitaux.

		

	
		
			

			chapitre 1

			Aucune menace dans l’air. Juste le froid coupant de février. Qui glaçait les mains. Qui gelait les oreilles jusqu’à les rendre cassantes. Et qui tailladait les poumons à chaque inspiration.

			Matt remonta le col de son blouson. Il avait oublié son écharpe. Il avait oublié ses gants. Il avait oublié son devoir de maths et son carnet de correspondance.

			– Comme on se les pèle ! vociféra Nino en le rattrapant à l’angle de la rue.

			Ils se serrèrent la main. Trop vivement. Leurs doigts rouges et secs faillirent se briser net.

			De la buée leur sortait de la bouche. Aussi compacte que du blizzard.

			– Ça va ?

			– Ouais. Mais j’ai carrément cru que j’allais crever !

			Nino sortait de la grippe. Cloué au lit quarante-huit heures. Avec l’impression qu’on lui jetait des plaques de fonte sur tout le corps. Que son drap était un camion qui lui roulait dessus. Que le plafond de sa chambre se refermait sur lui comme le couvercle d’un sarcophage garni de pointes.

			Ils traversèrent la rue surchargée de bagnoles. Entre les gaz d’échappement et les coups de klaxon. Apercevant les visages de quelques conducteurs aussi mal réveillés qu’eux derrière les pare-brise.

			– Et toi ?

			– Ça ira mieux ce soir… sourit Matt.

			Parce que ce soir, enfin les vacances, la glandouille, les cordes de sa guitare à chatouiller et la dernière saison de Dexter à mater tranquille.

			– Et Charlotte ? fit Nino. Elle est où ?

			Charlotte et Matt se rendaient habituellement ensemble au collège. Et ils ne se quittaient pas d’un pouce jusqu’au soir. Sauf qu’elle n’était pas là ce matin.

			Nino avait peut-être raté un épisode :

			– Vous vous êtes embrouillés ? Elle t’a laissé tomber comme une merde ?

			– Arrête tes conneries, espèce de mytho, elle est pliée en deux au fond de son lit ou au-dessus de ses toilettes…

			Matt sortait avec Charlotte depuis plusieurs mois. Depuis la soirée que Nino avait organisée en novembre. Mais elle était malade depuis hier.

			– Qu’est-ce qu’elle a ?

			– La gastro. Tu veux des détails ? Elle vomit des grumeaux et elle chie de l’eau !

			L’épidémie était apparue en début de semaine. Retournant les estomacs sans prévenir. Alors que la vague de grippe commençait juste à refluer.

			– Trop romantique ! s’esclaffa Nino. Merde alors, t’as pas intérêt à l’embrasser !

			– Je crois pas que ça s’attrape avec la langue…

			– Même si tu lui lèches le cul ?

			– Pauvre con !

			Des élèves patientaient devant les grilles du collège. À fumer. À se la jouer « on assure » et « on vous emmerde ». À traîner des pieds comme si ça pouvait retarder l’heure de la sonnerie.

			Essentiellement des 3èmes comme eux. Toujours les mêmes. Jordan. Youri. Le petit Léo. Et des 4èmes. Kévin. Tom et Loris. Manquait que Slimane pour que cette bande de branleurs soit au complet.

			Matt et Nino les saluèrent mollement d’un signe de tête et pénétrèrent dans la cour.

			Il ne faisait pas meilleur de l’autre côté du portail. Du givre recouvrait le sol. Des milliers de paillettes sur le béton. Des reflets de verre sur les montants des cages de hand. Et comme une couche de laque vitrifiée sur le métal rouillé des bancs.

			Pas un souffle de vent mais le froid était partout. Dense et incisif. Aussi dur que les arêtes d’un bloc de glace.

			Nino repéra Cess près du muret qui séparait la cour et le parking. Ses longs cheveux bruns. Ses yeux noirs. Ses mouvements fluides.

			Un petit cercle s’était formé autour d’elle. Observant ses enchaînements. Flexions et extensions. Pliés et jetés. Ses épaules qui ondulaient et ses bras qui naviguaient. Même ceux qui la traitaient de « Chinetoque » étaient scotchés par ses mouvements.

			– À quoi elle joue ? demanda Nino.

			– On donne une repré demain soir au conservatoire… lui dit Julie.

			Cess et Julie prenaient des cours de danse ensemble six heures par semaine. Elles savaient faire le grand écart et lever les jambes bien plus haut que leur tête.

			– Je m’entraîne pour pas rouiller avec ce froid ! expliqua Cess. Je veux pas ressembler demain à un pingouin patinant sur la banquise !

			Julie sourit :

			– Ouais, t’as raison, vaut mieux que tu te ridiculises toute seule ce matin au collège devant un public qui paye pas sa place.

			Blonde, les cheveux courts, les yeux bleus, grande et fine. Julie était physiquement tout le contraire de Cess. Mais « les deux font la paire ! » commentaient régulièrement les profs. Parce qu’elles passaient leur temps à rigoler et à chahuter ensemble.

			Tout le monde trouvait Julie belle et marrante. Tout le monde ne trouvait Cess que marrante. À part Nino.

			– La valse des pingouins ! lança Fab à ceux qui étaient rassemblés là. Demain soir à 20 h 30 au conservatoire de danse !

			Il cligna d’un œil vers elles :

			– Je fais bien votre promo ?

			– C’est ta connerie qui est en promo, on dirait ! lui renvoya Cess. Et c’est dans ton cul que valsent les pingouins !

			Ça fit marrer tout le monde. Même Fab.

			Fab, le copain de Julie, qui faisait de l’escalade en club avec Matt. Matt qui maîtrisait la guitare et qui sortait avec Charlotte. Charlotte la meilleure amie de Cess et de Julie. Julie qui dansait avec Cess. Cess qui pratiquait aussi l’escalade avec Matt et Fab.

			Et Nino. Nul en danse, nul en guitare, nul en escalade. Nino qui trouvait Cess plus que belle. Quand elle riait. Ou quand elle souriait seulement. Même quand elle avait les lèvres bleuies par le froid comme maintenant. Ou même quand elle était de dos assise plusieurs rangées devant lui en classe. Et quand elle dansait.

			Il l’avait déjà vue sur scène avec Julie. Pendant les vacances de Noël. Et ça lui avait plu. Il n’avait rien compris mais ça lui avait plu.

			– Je viendrai… il assura.

			– Pas moi ! se vanta Fab. J’ai mieux à faire pendant les vacances !

			Mais ce gros malin suivrait forcément Julie parce que, comme disait Cess, « il se chie dessus dès qu’il ne la voit plus ».

			Nino frissonna. Pas de froid. Juste à cause des lèvres de Cess. Quand elles se posèrent sur ses joues pour le saluer. « Ça va Nino ? » Le cœur de Nino en surmultiplié. Les joues soudain brûlantes. Contre les lèvres de Cess. Ses lèvres douces. Et bleues. Et leur contour vert. À cause du froid.

			– Qu’est-ce que tu regardes ? elle le bouscula.

			– Tes lèvres, merde, c’est bizarre…

			– Quoi ?

			– Elles sont vertes et bleues, on dirait un zombi.

			Voilà le seul genre de compliment qu’il était capable de faire, merde, il aurait pu se rattraper en avouant qu’il regardait ses lèvres juste parce qu’il avait peur de la regarder dans les yeux, parce qu’il avait peur qu’elle lise dans les siens, parce qu’il avait peur qu’elle se foute de lui, voilà, même si la peur n’avait rien à voir avec ça, la peur au sens propre, dans tout ce qu’elle a d’effroyable, il ne la connaissait pas encore, la véritable peur, pas la crainte ridicule qui retenait un garçon de sortir avec une fille, mais la peur qui hérisse les chairs et qui broie les os, il la découvrirait plus tard et il se rendrait alors compte que celle-là ne valait rien, mais tout ça il l’ignorait encore, alors il ne dit rien, juste parce qu’il était trop timide ou trop con.

			– Toujours aussi sympa ! remarqua Cess.

			Et elle qui envoyait bouler tout le monde n’osait jamais le remettre à sa place, ça signifiait bien quelque chose, c’était évident, mais visiblement pas pour lui, juste bon à déconner, à peine capable de la frôler, comme si les lèvres de Cess cachaient un quelconque danger, alors qu’il n’y avait rien d’inquiétant dans ses lèvres bleues, de simples stigmates anodins, une banale réaction épidermique au froid, le danger, le vrai, celui qui fige et qui accélère tout, celui qui déchausse les dents, qui charrie des tombereaux de sueur et de tremblements, le réel danger, avec tout ce qu’il saccage et tout ce qu’il écrase, viendrait plus tard, même si personne ne l’envisageait.

			Cess tira un stick de Dermophil indien de sa poche et se le passa sur les lèvres.

			Nino regarda ailleurs. Il aperçut Mlle Heatherbarrow traverser la cour. La prof d’anglais qu’il surnommait « Suce-mon-barreau ». Enceinte jusqu’aux yeux. Personne ne pouvait la manquer.

			La plupart des élèves s’étaient réfugiés sous le préau. À sauter d’un pied sur l’autre pour tenter de se réchauffer. Un pied ici et l’autre déjà en vacances. À se raconter le tas de trucs qu’ils allaient faire dès demain. La tête déjà sur les pistes de ski ou ailleurs, alors que leur journée de classe n’avait même pas commencé, comme si ce dernier jour ne comptait pas ou ne leur servait à rien de plus que prendre leur élan.

			Rien de palpable. Juste les nappes de buée provoquées par la cacophonie. Si épaisses qu’on aurait presque pu les toucher. Rien de plus.

			Deux ou trois résidus de grippe, peut-être. Et quelques symptômes de gastro, ici et là. Mais rien de surprenant. Rien de flagrant.

			Aucune raison de s’affoler. Aucune raison de craindre quoi que ce fût.

			Et pas l’ombre d’un présage, pas de manifestation étrange, pas la moindre trace de phénomène annonciateur ou prophétique, comme on peut parfois en entendre dans les histoires ou en voir dans les films, un amoncellement inattendu de nuages noirs par exemple, ou les cloches des églises alentour qui sonnent à toute volée, tous les chiens de la ville qui se mettent à hurler sans raison à l’unisson, ou encore d’inexplicables nuées d’oiseaux qui traversent le ciel, non, rien de tout ça.

			Aucune raison d’envisager le pire.

			Il y eut pourtant trois signes avant-coureurs dès 8 heures. Trois détails. Pas vraiment clairs et évidents. Mais pas insignifiants non plus.

			Corentin, un garçon de 6ème, saigna du nez. Presque rien. Un mince filet de sang. Au niveau de sa narine droite. C’était la première fois que ça lui arrivait. C’était la première fois que ça lui arrivait mais il ne paniqua pas. Il pencha la tête en arrière et se colla un morceau de Kleenex dans la narine.

			Yasmine, une fille de 5ème, se passa la main dans les cheveux et, quand elle la retira, une mèche lui resta entre les doigts. Une mèche de beaux cheveux brillants. Elle se serait certainement affolée si elle s’en était aperçue. Mais elle ne remarqua rien. Trop de monde et trop d’agitation. Elle souleva son cartable et sa mèche de cheveux tomba sur le sol sans que personne n’y prête attention.

			Et Fab, le roi de l’escalade, le balèze et grand Fab, sentit son poignet gauche le démanger. Il se gratta par-dessus la manche de sa polaire. Ça ne le soulagea pas. Il souleva sa manche et examina son poignet. Un minuscule bouton rouge. Il le gratta doucement. Avec l’ongle de son index droit. Trois minuscules boutons rouges. Il gratta encore. Huit minuscules boutons rouges. Merde, il se dit, c’est quoi ce nouveau truc ? Fab avait l’habitude de choper des allergies. Avec des éléments aussi variés que le pollen, les poils de chat ou les fruits de mer. Il rabaissa sa manche et laissa filer.

			Quelques boutons. Une mèche de cheveux. Un mince filet de sang.

			Rien d’alarmant.

			Personne ne s’en rendit même compte.

			Normal.

			Ça se bousculait. Julie riait. Ça vannait. Matt envoyait un texto à Charlotte. Ça fusait. Cess méditait dans son coin. Ça délirait. Nino regardait Cess du coin de l’œil. Ça trépignait.

			Et la sonnerie retentit avec le même timbre que d’habitude.

		

	
		
			

			Vendredi 17 février – 8 heures
Les titres du journal de France Info :

			Le froid a fait trois nouvelles victimes cette nuit en France, trois sans-abri morts d’hypothermie, à Paris, à Lyon et à Orléans. Services d’accueil et centres d’hébergement dépassés, Croix-Rouge et Urgences médicales débordées, le président de la Fondation Abbé Pierre en appelle à la solidarité et à la générosité de tous, vous l’entendrez dans ce journal.

			Le froid, la neige et le verglas, qui paralysent maintenant depuis six jours la capitale, qui ralentissent les transports, qui gèlent toute une partie de l’économie, obligent également le gouvernement à revoir ses prévisions de croissance à la baisse.

			Mais le froid et la neige ne font pas le malheur de tous. Le taux d’enneigement des stations de sports d’hiver n’a jamais été aussi haut depuis vingt-cinq ans. Et, dès ce soir, les scolaires de la zone B pourront en profiter car ils seront en vacances.

			Le froid, le froid, et encore le froid, mais plus pour longtemps car, à la fin de ce journal, Jacques Kessler de Météo France nous annoncera enfin une amélioration des températures pour demain.

		

	
		
			

			Vendredi 17 février – 8 heures
SMS de Matt à Charlotte :

			Je me les gèle :-(

			et tu me manques ;-)

			Bizzz

		

	
		
			

			chapitre 2

			La ruée dans les escaliers et la foire dans les couloirs.

			Lila fit gaffe à ses pieds. Lila s’accrocha à la rampe. Lila longea les murs avec précaution.

			Dans le bâtiment A bondé et surchauffé. Lila en sueur. Trois couches de vêtements plus un manteau et une écharpe pour supporter le froid de l’extérieur. Alors qu’un tee-shirt à manches courtes suffisait à l’intérieur. Il y avait un problème de réglage. Le chauffage du bâtiment A était constamment à bloc.

			Lila aurait dû enlever son manteau. Mais c’était trop compliqué. Par manque de temps. Par manque de place. Ou par flemme. Et puis Lila perdait tout. Ses gants la semaine dernière. Son bonnet il y a trois jours. « T’es plus à la maternelle, bon sang, t’es en 6ème ! » s’était énervé son père. Et sa mère avait refusé de lui laisser toucher l’ordi mercredi après-midi : « Tu consulteras Internet quand tu sauras te concentrer sur tes affaires ! » « On me les a volées » elle s’était défendue. Tu parles. Elle les avait lâchées dans les escaliers ou quelque part dans le hall et elle les avait oubliées.

			Dans la cohue.

			Ne pas suffoquer et éviter de se faire bousculer.

			Elle passa en revue son emploi du temps. Anglais de 8 à 9. Histoire-géo de 9 à 10. Puis rien de 10 à 11 parce que le prof de maths était absent. Et arts plastiques de 11 à 12. Une matinée plutôt tranquille en perspective.

			Suivre sagement la file de sa classe.

			Lila regrettait parfois l’école primaire. Plus proche. Plus petite. Et plus calme. Les élèves du collège lui faisaient penser à un troupeau de gorets.

			Se méfier surtout des 4èmes. Qui faisaient constamment les malins. Qui méprisaient les 6èmes et les 5èmes. Qui se prenaient pour des grands. Pas encore aussi grands que les 3èmes. Mais bien plus excités et bien plus cons.

			Les 3èmes marmonnaient entre eux la plupart du temps. Les 4èmes ne marmonnaient pas. Les 4èmes gueulaient-meuglaient-beuglaient en permanence. « Mytho ! » « Suce ma bite ! » « Ta mère ! » « Je te défonce ! » Les mecs de 4ème se traitaient de « grosse pute ! » entre eux et ça les faisait marrer.

			Un pion les chopait quelquefois. Entre deux portes. Sur un palier. Au détour d’un couloir. Ça les freinait un peu. Un instant. Mais ils repartaient de plus belle. Se précipitant dans le tas en vociférant encore plus fort. Sauf quand Jamel traînait dans le secteur. Ils baissaient alors la tête sans la ramener. Jamel était le seul pion qui foutait la trouille aux 4èmes. Et à tous les autres élèves.

			Lila récita dans sa tête le portrait qu’elle avait préparé en anglais : « My favorite hero is Jason Bourne. I saw him in three movies : The Bourne identity, The Bourne supremacy and The Bourne ultimatum. He lost his memory but he’s tall and very strong… »

			Jusqu’au deuxième étage. Salle 214. Cours avec Mlle Heatherbarrow. La prof au nom imprononçable. Qui les assommait de boulot. Mais qui était enceinte et qui disparaîtrait bientôt en congé maternité alors il n’y aurait plus à s’en faire.

			Lila salua ses camarades. Karim. Chloé. Et Zak.

			Ils pénétrèrent dans la classe et se débarrassèrent enfin de leurs affaires.

			– Hurry up !

			Il leur fallait toujours cinq bonnes minutes en hiver pour ôter leurs manteaux, s’installer, déballer le matériel de leurs cartables et être enfin prêts à attaquer l’heure.

			– Quick ! Why are you slower taking your jackets off at the beginning of the class than putting them back on at the end ? That will always be a great mistery !

			Mlle Heatherbarrow ne s’exprimait jamais en français. « Because I want to hammer English into your brains ! » elle disait.

			Lila s’exécuta. As fast as she could. C’était la prof qu’elle craignait le plus alors elle lui obéissait au doigt et à l’œil.

			– Who wants to describe their favorite hero ?

			Lila leva le doigt. Rémi leva le doigt. Zak leva le doigt.

			– Yes, Lila, come to the board, please !

			Zak marmonna. Une remarque contre la prof qui interrogeait toujours les mêmes. Tant pis. Il regarda les yeux clairs de Lila devant le tableau. Ses cheveux blonds et bouclés. Et le vernis rose sur ses ongles. Sans l’écouter.

			Son héros préféré à lui était Homer Simpson et il comptait bien le présenter en imitant sa voix pour faire marrer tout le monde.

			Zak faisait partie des agités lorsqu’il était à l’école primaire. « Bon élève mais turbulent » sur ses bulletins scolaires de CM2. Sauf que sa rentrée au collège l’avait un peu calmé. À cause du nombre de cinglés et de la taille des plus méchants.

			– Very good, Lila, your hero seems to be very attractive ! Who’s next ?

			Rémi leva le doigt. Zak leva le doigt. Corentin leva le doigt.

			Ça alors, incroyable, Corentin qui levait le doigt, ça devait être la première fois. Corentin, vautré dans le fond de la classe, des moyennes entre 2 et 5 dans toutes les matières. Corentin-le-crétin, inoffensif et même plutôt gentil, mais carrément demeuré.

			Sauf que Mlle Heatherbarrow ne fit pas attention à lui :

			– Allright, Rémi, your turn !

			Corentin garda la main levée. Pas pour passer au tableau, non, juste parce qu’il saignait du nez. Le morceau de mouchoir en papier qu’il avait fourré dans sa narine droite ne suffisait plus à étancher, le sang avait tout imbibé, il avait beau presser son pouce dessus, ça ne servait à rien et, maintenant, même sa narine gauche coulait, pas à grands flots, non, juste un filet, mais un filet régulier et ininterrompu qui commençait à l’inquiéter.

			– Madame ! il appela.

			Tous les élèves tressaillirent car Mlle Heatherbarrow n’acceptait pas le moindre mot de français pendant ses cours. Elle punissait toujours ceux qui en prononçaient. Les obligeant à les recopier cent fois en anglais. La veille, par exemple, Karim avait dû aligner cent « sorry » parce qu’il avait simplement dit « pardon ». Alors pas de « Madame », ni même de « Mademoiselle », mais « Miss Heatherbarrow ». Et comme elle ne supportait pas que les élèves écorchent son nom, rares étaient ceux qui s’y risquaient, la plupart se contentaient d’agiter la main.

			– Je saigne du nez… s’excusa presque Corentin.

			Elle le fusilla du regard mais, vu les gouttes de sang et vu l’urgence qu’exigeait la situation, elle ne se formalisa pas :

			– Oh ? Your nose is bleeding !

			Elle fouilla rapidement dans son sac et en tira un mouchoir propre :

			– Don’t worry, Corentin, take this handkerchief and put your head back down…

			Agitant le mouchoir quand elle appuya sur le mot « handkerchief » et penchant elle-même la tête en arrière pour imiter ce qu’elle disait car Corentin ne captait strictement que dalle en anglais.

			Tous les visages se tournèrent vers le dernier rang pour mater la scène. Intrigués par cette interruption inhabituelle. Zak et Lila déjà dans les starting-blocks car ils étaient délégués de la classe.

			Corentin s’essuya le nez et la lèvre supérieure. Il fourra le mouchoir contre ses narines. Il renversa la tête et attendit. Les yeux au plafond. Se demandant ce qui lui arrivait. Bien qu’il n’ait mal nulle part.

			– How do you feel ? articula la prof. Are you okay ?

			« Yes » et « no » étaient sûrement les deux seuls mots que Corentin connaissait en anglais mais il ne répondit pas. Il ne dit rien. La tête en arrière. Il sentait le sang refluer à l’intérieur de ses narines. Les coulées gagnant le fond de ses fosses nasales. Et le goût du sang dans sa gorge. Comme un goût de rouille. Il faillit s’étrangler en inspirant. Il hoqueta et éternua. Projetant un caillot rouge vif sur son cahier. Il éternua de nouveau et éclaboussa de sang son bureau et sa trousse et le dos du pull de Chloé juste devant lui.

			– Zak ! bondit Mlle Heatherbarrow. Accompagne vite Corentin à l’infirmerie s’il te plaît !

			À croire que c’était préoccupant vu que même elle en perdait son anglais.

			Zak empoigna le bras de Corentin et l’entraîna hors de la salle 214. Trop content de se tirer de là. Trop content d’avoir une mission à accomplir. Trop content d’avoir un tas de trucs à raconter après.

			Le couloir était désert. Les escaliers aussi. Normal. Tout le monde était en cours. Pas un chat. Et pas un bruit. Ils purent même entendre résonner leurs pas en traversant le hall.

			Corentin tenait le mouchoir de Mlle Heatherbarrow contre ses narines mais ça coulait-ruisselait-dégoulinait. Balisant involontairement leur parcours de gouttes de sang. Ça giclait sur le sol. Il ne mettait pas la tête en arrière par crainte de ne plus pouvoir respirer. Il se penchait au contraire en avant. Les yeux écarquillés sur les impacts de son sang par terre.

			– Merde ! réagit Zak. Qu’est-ce qui t’arrive ?

			– Si tu crois que je le sais…

			Ça pissait le sang maintenant. Sur ses doigts. Son sang luisant. Le long de son cou. Son sang chaud et visqueux. Imprégnant tout le devant de sa polaire. Son sang vif et fulgurant. En cascades de plus en plus impressionnantes. Tout son sang semblait vouloir jaillir hors de son corps par ses narines.

			Et la porte de l’infirmerie était fermée.

			Zak réfléchit. Vite. Zak improvisa. Vite et bien.

			Traverser le hall dans l’autre sens. Vers le bureau de la CPE.

			– Que faites-vous ici ? les arrêta la voix forte de Jamel.

			Le pion hallucina en découvrant le visage ensanglanté de Corentin. Il recula même d’un pas. Surpris et déstabilisé.

			Des cris résonnèrent quelque part. Des cris ou des pleurs. Une des portes coupe-feu qui donnait sur le hall claqua. Et les cris surgirent de plein fouet dans le hall. Les cris et les pleurs. Et Jamel et Zak et Corentin immobiles. Malgré les cascades de sang. Immobiles devant le visage méconnaissable de Yasmine qui venait de franchir la porte du hall.

			Ils ne la reconnurent pas immédiatement. Parce que son visage était gris. Parce que sa chevelure avait pratiquement disparu. Parce que la peau de son crâne apparaissait comme une zone sinistrée dans le froid bleuté de l’hiver.

			Yasmine. Une élève de 5ème C. Une belle fille sur laquelle un tas de garçons fantasmaient. La peau cuivrée. Les cheveux brillants. Gracieuse et élégante. Qui semblait marcher sur un nuage quand elle se déplaçait. Tout le monde la surnommait « la princesse égyptienne ». Ou « Cléopâtre ».

			Ils la reconnurent grâce aux baskets mauves qu’elle portait souvent. Et grâce à M. Malejac qui la soutenait par les épaules et qui leur annonça désemparé :

			– Yasmine a un problème !

			Elle avait ouvert son cahier de français en salle 117 et deux mèches de cheveux étaient tombées entre ses pages. Elle avait tressailli. Elle avait passé les mains dans sa chevelure et des poignées de mèches s’en étaient aussitôt détachées. Elle avait tressailli et hurlé. Des masses de cheveux déracinés s’effondrant sans discontinuer autour d’elle. Comme des feuilles mortes. Par touffes épaisses et par plaques entières. Son cuir chevelu dévasté en quelques secondes. Elle avait tressailli et hurlé et pleuré.

			Des élèves avaient rigolé. Mais pas M. Malejac. Le prof de français s’était précipité pour la conduire en bas.

			Au milieu du hall. Yasmine en pleine crise de nerfs. À tressaillir-hurler-pleurer. Une grosse veine verte enflant démesurément sur son front. La peau nue de son crâne violacée.

			Et le sang de Corentin qui formait une flaque en même temps.

			– On va directement aller voir le Principal… décida Jamel.

			Il ne frappa même pas à la porte du bureau de M. Brieu. Il l’ouvrit à la volée et balança une rafale de mots pleins d’urgence, des mots comme « vite », « grave », « samu » et « peur ». Pendant que Corentin et Yasmine s’effondraient sur les fauteuils devant le bureau. Yasmine livide. Dont le blanc des yeux vira au jaune. Dont la peau du crâne se fendilla au sommet du front. Corentin couvert de sang. Même si ce n’était plus du sang qui lui sortait du nez. Mais de la bouillie. Des matières spongieuses de plus en plus sombres. Et des débris d’os. Tandis que M. Malejac se prenait la tête entre les mains. Et que Zak entendait ses propres dents claquer.

		

	
		
			

			Vendredi 17 février – 8 h 24
Échange téléphonique entre M. Brieu et le SAMU :

			SAMU : Urgences médicales, je vous écoute…

			M. B. : Bonjour madame, je suis le Principal du collège Rosa Parks, je vous appelle car deux élèves de mon établissement sont dans un état extrêmement préoccupant, il faudrait que vous interveniez le plus rapidement possible.

			SAMU : « État préoccupant »… Vous pouvez préciser ? Ils sont malades ? Ils sont blessés ? Ils sont inconscients ?

			M. B. : Aucune idée… L’un d’entre eux saigne abondamment… Et l’autre a perdu tous ses cheveux… Je ne peux pas vous communiquer de diagnostic plus précis. D’autant plus que l’infirmière de notre collège est absente car elle est rattachée à une école primaire le vendredi. Mais ça me semble être assez grave et très inquiétant.

			SAMU : Bien monsieur, j’alerte une équipe, un camion arrivera d’ici quelques minutes.

		

	
		
			

			Vendredi 17 février – 8 h 31
Message de M. Brieu sur la boîte vocale de Mme Servant :

			« Bonjour Mme Servant, je suis le Principal du collège Rosa Parks, je vous appelle pour vous signaler que votre fils Corentin a visiblement un petit souci de santé ce matin, je viens de prévenir les Urgences médicales, je ne sais pas encore de quoi il s’agit mais je me dois de vous en faire part… Voilà… Merci de me contacter au plus vite dès que vous aurez pris connaissance de ce message. »

		

	
		
			

			Vendredi 17 février – 8 h 33
Échange téléphonique entre M. Brieu et Mme Abdallah :
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